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RECHERCHES  EXPER1MENTALES 

SUR  LES  VOIES  DE  TRANSMISSION 

DES  IMPRESSIONS  SENSITIVES 

ET  SUR  DES  PHENOMENES  StNGOUERS 
QUI  SUGCEDENT  A  LA  SECTION  DES  RAC1NES  DES  NERF5  SPINAUX. 


Des  theories  principates  qui  ont  ete  emises,  avant  la  rrdftre ,  sur  la 
voie  de  transmission  des  impressions  sensitives  dans  la  moelle  epi- 
niere^  il  en  est  deux  qui  ont  joui  pendant  longtemps  de  la  faveur  pu- 
blique.  L'une  d'elles,  soutenue  avec  passion  par  M.  Longet,  e"tait 
admise  en  France  par  presque  tout  le  monde.  L'autre,  que  Bellingeri, 
Schoeps,  Stilling  et  d'autres  physiologistes  avaient  soutenue  avec  ta- 
lent, etait  acceptee  comme  vraie  presque  partout  en  Allemagne.  Nous 
avons  deja ,  dans  de  precedents  memoires,  fait  en  partie  l'histoire  cri- 
tique de  ces  theories  (1).  Nous  allons  completer  ici  notre  examen  a  leur 
egard;  cela  fait,  nous  exposerons  plusieurs  faits  nouvcaux  qui  nouS 
semblent  meriter  au  plus  haul  degre  Fatten tion  des  physiologistes  et 
des  medecins. 


(1)  Voyez  Gaz.  med.  de  Paris;  1855,  p.  566  et  579;  et  les  Memoires  de  la> 
societe  de  riologie  pour  1855 ,  vol,  II,  1*  serie,  p.  55-72. 
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PREMIERE  PARTIE. 

EXAMEit  ME  LA  THEOR1E  DE  HI.  LOXGET. 

Apres  avoir  attentivement  cherche  sur  quelles  bases  M.  Longet  a 
fonde  sa  th^orie  relative  a  la  voie  de  transmission  des  impressions 
sensitives  dans  le  centre  nerveux  cerebro-spinal ,  on  est  profondement 
surpris  de  deux  choses :  la  premiere,  c'est  que  l'auteur  de  cette  theorie 
ait  pu  la  proposer;  la  seconde,  c'est  que  le  public  ait  pu  l'admettre. 
En  effet :  1°  elle  n'a  pas  en  sa  faveur  une  seule  preuve  directe,  experi- 
mentale  ou  clinique;  2°  plusieurs  de  ses  parties  sont  en  contradic- 
tion l'une  avec  Fautre,  ou  avec  des  faits  et  des  theories  que  l'auteur 
admet  comme  vrais  ou  probables;  3°  il  existe  contre  elle  un  grand 
nombre  des  faits  anatomiques ,  plrysiologiques  et  cliniques. 

Dans  Thistoire  des  sciences ,  on  trouve  de  nombreux  exemples  de 
theories  qui  ont  ete  proposees  et  generalement  acceptees,  bien  qu'elles 
n'eussent  pas  de  solides  fondements ;  mais  nous  ne  connaissons  pas 
d'exemple  d'admission  si  generate  d'une  theorie  manifestement  fausse, 
que  ce  qui  a  eu  lieu  a  propos  6,e  la  theorie  de  M.  Longet. 

Pour  comprendre  comment  elle  a  pu  etre  si  bien  recue,  nous 
ne  trouvons  pas  d'autres  raisons  que  celles-ci  :  en  premier  lieu ,  l'ha- 
bilete"  de  l'auteur  de  la  theorie ,  qui  l'a  si  intimement  unie  a  une  autre 
parfaitement  vraie ,  que  les  preuves  de  cette  derniere  ont  paru  etre  des 
preuves  de  la  premiere ;  en  second  lieu ,  l'apparente  simplicity  de  la 
theorie,  qui  la  rendait  acceptable  sans  travail ;  enfin,  l'absence  de  l'es- 
prit  d'examen  et  de  critique  dans  le  journalisme  et  dans  le  public 
medical  en  France. 

Peut-etre  le  langage  si  absolu,  dont  voici  un  curieux  exemple,  ex- 
plique-t-il  aussi  le  succes  de  cette  theurie.  En  parlant  des  resul tats  de 
ses  recherches  sur  les  racines  des  nerfs  spinaux  et  sur  les  cordons  de 
la  moelle  epiniere,  M.  Longet  va  jusqu'a  dire  : «  Nous  ne  craignons  pas 
d'affirmer  que  les  experiences  qui  les  ont  reveles  peuvent  prendre  place 
a  cote  des  meilleures  que  la  physique  possede ,  et  qu' enfin  ils  £tablis- 
sent  entre  les  faisceaux  de  la  moelle  des  differences  aussi  incontes- 
tables  que  celles  qui  existent  entre  les  deux  ordres  de  racines  des  nerfs 
spinaux »  (1). 


(1)  TRAITE  D'ANAT.  ET  DE  PHYSIOL,  DU  SYST.  NERV.;  1843, 1. 1,  p.  275. 
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Avant  d'essayer  de  d^montrer  que  la  theorie  de  M.  Longet  est  en- 
tierement inexacte,  nous  croyons  devoir  rappeler  en  quoi  elle  con- 
siste.  Les  propositions  suivantes  en  resument  fidelement  les  principales 
parties  : 

1°  Toutes  les  fibres  des  nerfs  rachidiens  qui  servent  a  la  trans- 
mission des  impressions  sensitives  penetrent,  avec  les  racines  pos- 
te"rieures  ,  dans  les  cordons  ou  faisceaux  posterieurs  de  la  moelle 
Epiniere ,  et  se  portent  a  fenc^phale  dans  ces  cordons. 

2°  La  transmission  des  impressions  sensitives  a  Fenc6phale  ne  s'o- 
pere ,  dans  la  moelle  epiniere ,  que  par  les  cordons  ou  faisceaux  pos- 
terieurs. 

3°  Arrives  a  la  moelle  allongee,  les  cordons  posterieurs  prennent  le 
nom  de  corps  restiformes.  De  meme  que  les  cordons  posterieurs  de  la 
moelle  epiniere  sont  les  seules  parties  sensibles  de  cet  organe,  de 
meme  les  corps  restiformes  sont  les  seules  parties  sensibles  de  la  moelle 
allongCe ;  d'oii  il  suit  que ,  dans  la  moelle  allongee ,  la  transmission 
des  impressions  s'opere  uniquement  par  les  corps  restiformes. 

4°  Les  fibres  des  corps  restiformes  se  portent  en  majeure  par  tie  au 
cervelet  et  le  reste  a  la  protuberance;  d'oii  il  suit  que  les  impressions 
sensitives  venues  du  tronc  et  des  membres  se  portent  en  tres-grande 
partie  au  cervelet ,  et  en  moindre  partie  a  la  protuberance. 

5°  Le  cervelet  n'etant  pas  un  centre  de  perception  des  impressions 
sensitives ,  il  en  resulte  que  les  fibres  sensitives  si  nombreuses  qui  lui 
viennent  des  corps  restiformes  doivent  necessairement  le  traverser  et 
en  sortir.  Elles  passeraient,  pour  en  sortir,  par  les  p6doncules  ante- 
rieurs  du  cervelet  (processus  cerebelli  ad  testes),  et  se  porteraient  au- 
dessous  des  tubercules  quadrijumeaux,  oil  se  ferait  principalement, 
sinon  entierement,  leur  entrecroisement. 

6°  Les  fibres  sensitives  qui  n'ont  pas  traverse  le  cervelet  iraient  aussi 
s'entrecroiser  au  niveau  du  bord  ant6ro-superieur  de  la  protuberance 
annulaire,  d'oii  il  suit  que  l'entrecroisement  des  fibres  sensitives  dti 
tronc  et  des  membres  se  ferait  surtout,  sinon  entierement,  la  oil  Ton 
soutient  que  s'entrecroisent  les  processus  cerebelli  ad  testes. 

7°  Apres  s'etre  entrecroisees ,  les  fibres  sensitives  se  porteraient  aux 
couches  optiques,  aux  corps  stries  et  aux  lobes  cerebraux. 

8°  Les  fibres  sensitives  des  nerfs  craniens  prennent  leur  origine  sur 
les  prolongements  des  cordons  posterieurs  de  la  moelle  epiniere  dans 


I) 

1'encephale ,  et  il  n'y  a  pas  do  ivbros  motrices  qui  prennent  lear  origine 
sur  ces  prolongements. 

9°  La  substance  grise  daus  la  moelle  epiniere,  dans  la  moelle  allon- 
gee,  etc.,  n'est  pas  eonductriee,  et  la  propriete  de  conduire  ou  de 
transmettre,  soit  les  impressions  sensitives,  soit  les  ordres  de  la  vo- 
lonte ,  n'appartient  qu'a  la  substance  blanche. 

Voila  quelles  sont  les  principales  parties  de  la  theorie  deM.  Longet. 
Quels  sont  les  faits  sur  lesquels  il  a  essaye  de  la  fonder?  Nous  le  repe- 
tons ,  cet  ecrivain  distingue  ne  rapporte  aucun  fait  anatomique,  expe- 
rimen  tal  ou  clinique  qui  puisse  servir  directement  depreuve  a  cette  doc- 
trine. Nous  avons  montre  ailleurs  (1)  que  les  faits  eliniquesrecueil  lis  par 
M.  Longet ,  et  qu'il  a  rapporte^  comme  prouvant  que,  lorsque  les  cor- 
dons posterieurs  sont  leses  chezTbomme,  la  sensibilite  se  perd,  ne 
peuvent  rien  prouver  a  cet  egard ,  puisque  dans  ces  cas  les  racines  pos- 
te"rieures  qui ,  certaineraent ,  sont  les  voies  de  transmission  des  im- 
pressions sensitives,  etaient  lesees.  Les  faits  cliniques  qui  peuvent 
prouver  quelque  chose  a  l'egard  desfonctions  des  cordons  posterieurs, 
sont  ceux  ou  ces  parties  sont  lesees  sans  que  les  racines  posterieures  le 
soient.  Or  nous  avons  reuni  plus  de  vingt  cas  de  ce  genre  publies  par  des 
observateurs  du  plus  grand  merite ,  et  dans  tous  ces  cas  la  sensibilite 
etait  conservee  plus  ou  moins  completement ,  suivant  que  la  lCsion 
s'etendait  plus  ou  moins  a  la  substance  grise  de  la  moelle. 

Quant  aux  faits  anatomiques,  M.  Longet,  pour  demontrer  sa  theorie, 
aurait  du  faire  voir  que  les  fibres  sensitives  suivent  le  trajet  que  nous 
avons  fait  connaitre  et  qu'elles  doivent  necessairement  suivre  si  la 
theorie  est  vraie.  Or  M.  Longet  est  oblige  de  declarer  que  ce  n'est 
qu'une  pure  supposition  de  sa  part  que  les  fibres  sensitives  traversent 
le  cervelet  d'arriere  en  avant. 

Reste  l'experimentation.  Nous  avons  dit,  ailleurs  (2),  ce  que  sont 
ces  experiences  que ,  suivant  I'auteur,  on  peut  placer  au  nombre  des 
meilleures  que  la  physique  possede.  Quoi  qu'il  en  soit,  admettons  que 
ces  experiences  aient  donne  les  resultats  que  M.  Longet  rapporte,  et 


(1)  Voyez  les  Comptes  renmjs  de  l'acad,  des  sciences,  1847,  t.  XXIV, 
p.  300.  —  Voyez  aussi  Gaz.  medic,  de  Paris,  1855,  p.  566;  et  Memoires  de  la 
societe  de  biologie  pour  1855,  p.  57. 

(5)  Gaz.  medic,  de  Paris,  1855,  p.  566;  Memoires  de  la  societe  de  biologie 
pour  1855,  p.  56. 
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voyons  ce  que  prouvent  ces  r^sultats.  lis  font  voir  que  les  seules  parlies 
sensibles  dela  moelleepiniere  et  de  la  moelle  allonge" e  sontles  cordons 
posterieurs  et  les  corps  restiformes.  Yoila  le  seul  fait ,  la  seule  appa- 
rence  de  preuve  que  M.  Longet  mentionne  pour  l'etablissement  de  sa 
th6orie.  Nous  trouvons  bien  ailleurs  un  autre  fait  qui ,  suivant  ce  phy- 
siologiste ,  prouverait  que  la  substance  grise  ne  conduit  pas  les  im- 
pressions sensitives,  mais  nous  ferons  voir  plus  loin  que  ce  fait  ne  jus- 
tifie  pas  la  conclusion  que  M.  Longet  en  a  tiree. 
•  La  moelle  epiniere  n'etant  sensible  que  dans  ses  cordons  posterieurs, 
M.  Longet  en  conclut  que  les  impressions  sensitives  ne  se  transmettent 
a  1'encephale  que  par  ces  cordons.  Depuis  que  nous  avons  fait  voir 
combien  cette  conclusion  est  ill^gitime,  on  a  pretendu  que  jamais 
l'6crivain  dont  nous  examinons  la  doctrine  n'avait  soutenu  que  les  cor- 
dons posterieurs  sont  la  seule  voie  de  transmission  des  impressions 
sensitives.  On  oublie  que  cette  maniere  de  voir  est  lapierre  angulaire 
du  systeme  si  ardemment  prone  par  M.  Longet,  et  que  s'il  ne  l'avait 
pas  admise  et  s'il  ne  l'avait  pas  fait  admettre  a  presque  tous  les  m6de- 
cins  francais,  son  grand  travail  de  1841  et  les  ouvrages  qu'il  apublies 
depuis  cette  6poque  n'auraient  eu  qu'une  bien  faible  part  du  succes 
qu'ils  ont  obtenu.  Du  reste,  on  trouve  a  chaque  instant  dans  les  publi- 
cations de  M.  Longet  des  assertions  tres-positives  a  l'egard  de  la  fonc- 
tion  qu'il  attribue  exclusivement  aux  cordons  posterieurs.  Nous  nous 
bornerons,  a  ce  sujet,  a  citer  les  phrases  suivantes : «  Ces  experiences, 
dit  l'auteur  (1) ,  revelent  done  entre  les  cordons  medullaires  des  diffe- 
rences fonctionnelles  aussi  incontestables  que  celles  qui  existent  entre 
les  deux  ordres  de  racines  des  nerfs  spinaux. »  Ailleurs  (2) ,  M.  Longet 
dit  :  «  Dans  notre  opinion ,  il  est  d^montre  que  les  impressions  des 
membres  et  du  tronc,  qui  doivent  parvenir  a  la  conscience,  se  pro- 
pagent  exclusivement  par  les  cordons  posterieurs  de  la  moelle  epinibre 
jusqu'd  Cence'phale.  »  Ailleurs  encore  :  «  Quant  au  bulbe  rachidien ,  il 
est  sensible  seulement  a  sa  face  posterieure,  ou  se  rencontrent  les  corps 
restiformes  •  ceux-ci  continuent  les  cordons  posterieurs  de  la  moelle 
qui ,  jouissant  d'une  exquise  sensibilite  dans  toute  la  longueur  de  cet 
organe ,  sont  destines ,  comme  on  l'a  vu  ,  a  la  transmission  des  impres- 


([)  Traite  de  physiol.,  1850,  t.  II,  B,  p.  9. 
(I)  Loco  cit.,  p.  56-57. 
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sions  (1).  Enfiri ,  a  propos  des  corps  restiformes ,  M.  Longet  dit  (2) : « Its 
sont  exclusivement  en  rapport  avec  la  transmission  des  impressions 
sensitives  a  Cencephale.  »> 

Nous  avons  dit  que  la  th^orie  de  M.  Longet  conduit  a  des  contradic- 
tions flagrantes,  et  qu'il  est  surprenant  que  l'auteur  et  le  public  n'aient 
pas  vu,  par  ces  contradictions,  que  la  the" orie  n'etait  pas  admissible. 
Nous  nous  bornerons  a  signaler  ici  les  principales  de  ces  contradic- 
tions. 

lre  Contradiction.  M.  Longet  se  refuse  a  admettre  que  la  substance 
grise  puisse  conduire  les  impressions  sensitives ,  parce  qu'elle  est  in- 
sensible, et  il  admet  quele  cervelet,  quoique  insensible,  conduit  les 
impressions  sensitives.  De  plus ,  il  croit  que  les  cordons  posterieurs  de 
la  moelle,  parce  qu'ils  sont  la  seule  partie  sensible  de  la  moelle,  sont 
la  seule  voie  de  transmission  des  impressions ;  et  il  croit  que  le  cer- 
velet ,  bien  qu'insensible ,  est  aussi  une  voie  de  transmission  des  im- 
pressions. II  est  evident  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  assertions  opposees 
n'est  pas  vraie  :  ou  bien  la  transmission  des  impressions  peut  se  faire 
par  une  partie  insensible  comme  le  cervelet,  et  alors  la  substance  grise 
de  la  moelle  peut  etre  un  organe  de  transmission,  et  les  cordons  pos- 
terieurs peuvent  ne  pas  6tre  la  voie  unique  de  transmission  des  im- 
pressions ;  ou  bien  la  transmission  des  impressions  sensitives  ne  peut 
se  faire  que  par  une  partie  sensible  ,  et  alors  la  transmission  des  im- 
pressions ne  peut  pas  avoir  lieu  a  travers  le  cervelet. 

2e  Contradiction.  Le  cervelet,  suivant  M.  Longet,  serait  traverse  par 
la  majeure  partie  des  fibres  sensitives  du  tronc  et  des  membres  ;  or, 
suivant  le  meme  auteur,  la  protuberance  annulaire  serait  ce  qu'il 
appelle  le  siege  de  La  sensibilile  ,  c'est-a-dire  le  centre  percepteur  des 
impressions  de  douleur  et  de  plus  des  impressions  tactiles  (3).  II  est 
Evident  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  assertions  n'est  pas  vraie,  car 
si  la  protuberance  est  le  centre  unique  ou  principal  des  perceptions  de 
douleur  et  de  tact ,  la  purpart,  sinon  toutes  les  fibres  sensitives,  de- 
vraient  y  arriver,  et ,  consequemment ,  elles  ne  se  porteraient  pas  en 
majorite  au  cervelet. 

3"  Contradiction.  L'ablation  du  cervelet,  suivant  plusieurs  experi- 


(t)  Traite  de  physiologie,  1850,  t.  II,  B.,  p.  33. 

(2)  Loco  cit.,  p.  514. 

(3)  Loco  cit.,  p.  36-39. 
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mentateurs  et  suivant  M.  Longet  lui-meme,  ne  detruit  pas  la  sensibi- 
lity et  ne  parait  meme  pas  la  diminuer;  au  contraire,  elle  semble 
l'augmenter.  Ainsi  les  lapins,  qui,  lorsqu'ils  sont  a  l'etat  normal ,  ne 
orient  pas  quand  on  leur  pince  la  queue,  orient,  au  contraire,  ainsi 
que  le  dit  M.  Longet ,  sous  l'inlluence  de  cette  excitation  apres  qu'on 
leur  a  enlev6  le  cervelet  (1).  Or,  suivant  ce  physiologiste ,  la  majorite 
des  fibres  sensitives  du  corps  passant  par  le  cervelet ,  il  est  evident 
que  l'ablation  du  cervelet  devrait  diminuer  la  sensibility  d'une  ma- 
niere  tres-notable.  II  resulte  de  la  que,  ou  bien  les  fibres  sensitives  ne 
passent  pas  en  majorite  par  le  cervelet,  ou  bien  I'extirpation  de  cet 
organe  produit  Finverse  de  ce  que  dit  M.  Longet. 

4e  Contradiction.  11  existe  des  faits  patbologiques,  et  M.  Longet  lui- 
meme  en  rapporte  (2),  qui  demontrent  qu'une  lesion  limitee  a  une  moi- 
tie"  laterale  de  la  protuberance,  produit  la  perte  complete  de  la  sensi- 
biiite  dans  la  moitie  opposee  du  corps.  Comment  concilier  ce  fait  avec 
cet  autre  pretendu  fait  que  les  fibres  sensitives  ne  passent  qu'en  petit 
nombre  dans  la  protuberance,  et  que  la  majorite  de  ces  fibres  passent 
par  le  cervelet? 

Apres  cet  expose  des  contradictions  les  plus  frappantes  auxquelles 
conduit  forcement  la  theorie  suivant  laquelle  les  cordons  posterieurs  de 
la  moelle  sont  la  seule  voie  de  transmission  des  impressions  sensitives 
venues  du  tronc  et  des  membres ,  nous  repeterons  ce  que  nous  avons 
dit  avant  de  faire  cet  expose.  Comment  est-il  possible  que  M.  Longet 
ait  propose  une  theorie  contre  laquelle  il  connaissait  des  faits  si  de- 
cisifs,  et  comment  se  fait-il  aussi  que  le  public  medical,  en  France  au 
moins,  ait  admis  sans  reserve  une  theorie  conduisant  si  manifeste- 
ment  a  de  si  grandes  contradictions? 

II  faut  souvent  bien  plus  d'efforts  pour  deraciner  une  erreur  que 
pour  etablir  une  verite :  nous  nous  en  apercevons  tous  les  jours ;  mais 
notre  perseverance  ne  se  lassera  pas,  et  nous  osons  esperer  que  les 
personnes  qui  liront  avec  quelque  attention,  et  ce  que  nous  avons  dit 
des  contradictions  auxquelles  conduit  le  systeme  de  M.  Longet,  et 
l'expose  que  nous  allons  faire  des  faits  experimentaux ,  cliniques  et 
anatomiques  qui  sont  contraires  a  ce  systeme ,  reconnaitront  combien 
il  est  errone. 


(1)  Traite  d'anat.  et  de  phys.  du  syst.  nerv.,  1843, 1. 1,  p.  457. 

(2)  Loco  cit.,  p.  445-452. 
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I  I.   —  FAITH  EXPERIMENTAL  COIVTRAIRES  A  LA  THEORIB  DE  M.  LOSCF.T. 

1°  Section  transversale  des  cordons  posterieurs  de  la  moelle  epi- 

NIERE  ET  DES  CORPS  RESTIFORMES  DE  LA  MOELLE  ALLONGEE.  II  est  Clair 

qu'apres  cette  operation ,  si  ces  parties  sont  les  seules  voies  de  trans- 
mission des  impressions  sensitives  a  Fencephale ,  ainsi  que  le  soutient 
M.  Longet,  nous  devrions  trouver  la  sensibilite  completement  perdue 
dans  les  parties  du  corps  qui  recoivent  leurs  nerfs  du  centre  nerveux 
rachidien,  en  arriere  de  la  section.  Eh  bien!  ainsi  que  je  Fai  decou- 
vert,  il  n'y  a  alors  ni  perte  ni  diminution  de  sensibilite,  el,  tout  au 
contraire,  il  y  a  augmentation. 

II  ne  peut  plus  y  avoir  de  doutes  maintenant  sur  larealite  decefait.  J'en 
ai  rendu  temoins  tous  les  medecins  de  Paris  qui  out  voulu  le  voir ;  je 
]'ai  fait  constater  par  nombre  de  physiologistes  distingues  de  Londres 
et  d'AUemagne;  et  enfm,  le  remarquable  rapport  de  M.  P.  Broca  a  la 
Societe  de  biologie,  et  le  lucide  rapport  de  M.  Gl.  Bernard  a  FAcademie 
des  sciences,  ont  confirme  de  la  maniere  la  plus  positive  l'exactitude 
du  resultat  de  cette  experience.  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  pour 
confirmer  ce  que  j'ai  avance  a  l'egard  de  l'existence  de  l'hyperesthesie, 
apres  la  section  transversale  totale  ou  partielle  des  corps  restiformes , 
c'est  que  M.  Longet  lui-meme ,  sans  s'en  douter,  il  est  vrai,  a  fait  cette 
experience  et  en  a  obtenu  le  meme  resultat  que  j'en  obtiens.  En  effet, 
M.  Longet  a  constate,  comme  d'autres  experimentateurs ,  qu'apres 
i' ablation  du  cervelet ,  les  lapins  crient  quand  on  leur  pince  la  queue. 
(11  aurait  pu  ajouter,  ou  les  membres.)  Or  pour  enlever  la  totalite  du 
cervelet ,  il  faut  couper  les  corps  restiformes  a  Fendroit  oil  ils  s'unis- 
sent  a  cet  organe  D'un  autre  cote,  l'existence  des  cris  apres  un  pince- 
ment,  chez  unlapin,  est  une  preuve  d'hyperesthesie.  II  suit  de  la  que, 
sans  s'en  douter,  M.  Longet  avait  fait  une  section  transversale  d'une 
grande  partie  des  corps  restiformes,  et  qu'il  avait  constate,  toujours 
sans  s'en  douter,  que  cette  section ,  loin  de  detruire  la  sensibilite  ou 
de  la  diminuer  notablement ,  est  suivie  d'une  augmentation  de  sensi- 
bilite. G'etait  la  une  experience  decisive  contre  sa  theorie.  Gertes,  apres 
un  fait  comme  celui-la,  on  pourrait  s'arreter  et  dire  :  La  theorie  est 
morte ,  son  auteur  lui-meme  lui  a  donne  le  coup  de  grace.  Mais  le 
public  medical,  en  France  au  moins,  desire  plus  de  preuves  :  nous 
allons  lui  en  donner. 
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2°  SECTION  TRANSVERSALE  DES  CORDONS  POSTERIEURS  ET  DES  CORPS 
RESTIFORMES  EN  PLUSIEURS  POINTS. 

Exp.  I.  —  Sur  un  gros  et  vigoureux  lapin,  nous  mettons  la  moelle  epiniere 
a  nu  depuis  l'origine  de  la  huitieme  paire  dorsale  jusqu'a  celle  de  la  qua- 
trieme  paire  lombaire,  et,  apres  nous  etre  assure"  que  la  sensibilite  persiste 
partout  a  l'etat  normal,  nous  coupons  transversalement  le  cordon  posterieur 
droit  au  niveau  de  la  huitieme  paire  dorsale.  Quelques  instants  apres  nous 
constatons  que  le  membre  posterieur  droit  est  plus  sensible  que  les  autres 
membres.  Nous  coupons  alors  le  cordon  posterieur  gauche,  au  meme  endroit 
oil  nous  avons  fait  la  premiere  section. 

Un  moment  apres,  nous  constatons  que  le  membre  posterieur  gauche  est 
plus  sensible  qu'avant  l'operation,  et  plus  sensible  que  les  membres  ante- 
rieurs.  Les  deux  membres  posterieurs  sont  alors  dans  un  etat  d'hyperesthe"- 
sie  evident.  Nous  coupons  alors  successivement  les  cordons  pot>terieurs  en 
huit  ou  dix  points  differents,  depuis  l'endroit  de  la  premiere  section  jusqu'a 
l'endroit  d'ou  nait  la  quatrieme  paire  lombaire,  et  nous  constatons,  apres 
chaque  section,  que  Fhyperesthesie  continue  d'exister  dans  les  membres  pos- 
terieurs (1). 

Nous  laissons  l'animal  en  repos  pendant  une  heure,  et  apres  nous  etre  as- 
sure" de  nouveau  que  I'hyperesthesie  persiste  dans  les  membres  posterieurs, 
et  que  la  sensibilite  des  membres  anterieurs  est  a  l'etat  normal,  nous  met- 
tons  a  nu  la  moelle  allongee  et  la  partie  superieure  de  la  moelle  6piniere. 
Cela  fait,  nous  nous  assurons  de  nouveau  que  la  sensibilite  ne  s'est  pas  mo- 
difiee  dans  les  membres  anterieurs  et  posterieurs,  puis  nous  coupons  en  tra- 
vers  les  cordons  posterieurs  au  niveau  du  bee  du  calamus.  Si  l'animal  ne 
meurt  pas  par  Tentree  de  l'air  dans  les  veines  (2),  nous  trouvons,  apres  quel- 
que  temps,  que  la  sensibilite  s'est  augmentee  partout.  Les  membres  ante- 
rieurs, qui  avaient  une  sensibilite  normale,  deviennent  hyperesthe"tiques  et 
les  membres  posterieurs,  qui  etaient  deja  hyperesthetiques,  le  deviennent 


(1)  Pour  l'indication  des  procedes  a  l'aide  desquels  nous  jugeons  du  degre 
de  la  sensibilite,  voy.  Gaz.  Med.  de  Paris,  1855,  p.  579-80,  et  Mem.  de  la  Soc. 
de  biologie  pour  1855,  p.  62-65. 

(2)  L'air  entre  souvent  dans  les  veines  a  la  suite  de  blessures  faites  a  la 
moelle  allongee  et  a  la  partie  superieure  de  la  moelle  epiniere.  C'est  surtout 
par  suite  de  cet  accident  que  la  mort  a  lieu  si  subitement  qnand,  en  repetant 
l'experience  celebre  de  M.  Flourens,  on  enieve  le  v  gris  qui  se  trouve  dans 
le  bee  du  calamus  scriptorius.  Quand  on  reussit  a  faire  celte  derniere  expe- 
rience sans  qu'il  entre  d'air  dans  les  veines,  ordinairement  l'animal  y  survit 
quelques  henres  ou  meme  quelques  jours. 
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davantage.  Si  Ton  ajoute  aux  sections  deja  faites  celle  des  corps  restiformes, 
I'hyperesth^sie  persiste  partout  oil  elle  existait. 

3°  ABLATION   D  UNE    PORTION  DES  CORDONS  POSTERIEURS. 

Exp.  II.  —  Sur  un  gros  et  vigoureux  lapin,  nous  mettons  la  moelle  epiniere 
a  nu  depuis  la  huitieme  vertebre  dorsale  jusqu'a  la  quatrieme  vertebre  lom- 
baire,  puis  nous  dissequons  et  nous  enlevons  les  cordons  posterieurs,  dans 
une  Vendue  de  5  a  6  centimetres.  Nous  laissons  Tanimal  en  repos  pendant 
quelque  temps,  puis  en  examinant  l'etat  de  la  sensibilite  dans  les  membres 
posterieurs,  nous  y  constatons  l'existence  d'une  hyperesthesie  tres-mar- 
qnee. 

4°  ABLATION  DES  CORPS  RESTIFORMES. 

Exp.  III.  —  Sur  un  lapin  adulte,  nous  dissequons  les  corps  restiformes, 
nous  les  separons  du  reste  de  la  moelle  allongee  dans  toute  leur  longueur, 
puis  nous  les  enlevons.  Apres  quelque  temps,  l'animal,  examine  avec  soin, 
est  trouve  hyperesthetique  partout,  excepte  a  la  face,  dont  la  sensibilite  est 
presque  completement  perdue. 

Gelte  experience,  et  les  deux  precedentes,  ne  peuventlaisser  de  doutes 
a  regard  de  la  conclusion  suivante  :  la  transmission  des  impressions 
sensitives  ne  se  fait  pas  exclusivement ,  comme  Fa  soutenu  M.  Longet, 
par  les 'cordons  posterieurs  et  les  corps  restiformes.  Mais  ces  expe- 
riences laissent  indecise  la  question  de  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  quel- 
ques  fibres  sensitives  montant  le  long  de  ces  cordoos  vers  l'encephale. 
Les  faits  suivants  montrent  qu'il  n'y  a  pas  de  ces  fibres  dans  les  cor- 
dons posterieurs. 

5°  Section  longitudinale  de  la  moelle  epiniere  passant  par  le  plan 
median  antero-posterieur  de  cet  organe.  —  Apres  avoir  fait  une  telle 
section  dans  toute  l'etendue  du  renflement  lombaire,  la  sensibilite  est 
perdue  dans  les  deux  membres  posterieurs.  Apres  une  semblable  sec- 
tion dans  toute  Felendue  du  renflement  cervico-brachial,  la  sensibilite 
est  perdue  dans  les  membres  anterieurs  et  conservee  dans  les  poste- 
rieurs. 

Dans  ces  experiences,  les  cordons  posterieurs  ne  sont  pas  leses ,  i!s 
ne  sont  que  s6par6s  Fun  de  1'autre.  D'apres  la  theorie  de  M.  Longet,  la 
sensibilite  devrait  alors  persister;  aii  contraire,  elle  est  perdue. 

6°  Section  transversals  de  toute  la  moelle  epiniere  ,  a  l'exception 
des  cordons  posterieurs.  —  Si  cette  section  est  faite  au  niveau  de  1'une 
des  dernieres  vertebres  dorsales,  ou  plus  haut,  on  trouve  que  les 
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membres  posterieurs  perdent  completement  leur  sensibility.  Si  la  sec- 
tion est  faite  au  niveau  de  la  seconde  vertebre  cervicale ,  la  sensibilite 
se  perd  dans  le  tronc  et  dans  les  quatre  membres.  II  resulte  claire- 
ment  de  ces  faits  qu'il  n'y  a  pas  de  fibre  sensitive  qui  suive  le  trajet 
que  M.  Longet  attribue  a  toutes  les  fibres  sensitives ,  a  savoir  de  se 
rendre  jusqu'a  l'encephale  le  long  des  cordons  posterieurs. 

En  rapprochant  ces  derniers  faits  de  ceux  que  nous  avons  d'abord 
mentionnes,  nous  trouvons  que,  lorsque  les  cordons  posterieurs  sont 
coupes ,  la  transmission  des  impressions  sensitives  continue  de  se  faire, 
tandis  que  lorsque,  au  contraire,  certaines  autres  parties  de  la  moelle 
sont  lesees,  les  cordons  posterieurs  ne  l'etant  pas,  la  sensibilite  est 
perdue.  En  consequence,  non-seulement  les  cordons  posterieurs  ne 
sont  pas  les  voies  uniques  de  transmission  des  impressions  sensitives , 
mais  encore  ces  impressions  passent  toutes  par  une  autre  voie,  bien 
qu'elles  traversent  les  cordons  posterieurs,  ainsi  que  nous  l'avons 
montre  dans  nos  deux  precedents  memoires. 

7°  Sensibilite  de  la  surface  de  section  inferieure  apres  que  l'on  a 
coupe  les  cordons  posterieurs  en  tr avers.  — 11  est  evident  que  si  la 
theorie  de  M.  Longet  etait  vraie,  on  devrait,  en  cherchant  l'existence 
et  le  degre  de  sensibilite  des  deux  surfaces,  trouver  que  la  superieure, 
celle  qui  semble  etre  seule  en  rapport  avec  l'encephale ,  est  tres-sen- 
sible ,  tandis  que  l'inferieure ,  qui  semble  ne  plus  etre  en  rapport  di- 
rect de  continuity  avec  l'encephale,  est  tout  a  fait  insensible.  Eh  bien ! 
tout  au  contraire ,  ainsi  que  nous  l'avons  trouve ,  la  sensibilite  parait 
etre  plus  vive  dans  la  portion  des  cordons  posterieurs  qui  avoisine 
la  surface  inferieure  de  la  section  que  dans  la  portion  de  ces  cor- 
dons qui  avoisine  la  surface  superieure.  II  est  clair  que  cette  expe- 
rience suffirait  a  elle  seule  pour  montrer  l'inexactitude  de  la  theorie 
de  M.  Longet. 

8°  Insensibilite  de  la  surface  de  section  superieure  apres  que  l'on 
a  coupe  en  travers  les  corps  restiformes  au  niveau  du  bec  du  cala- 
MUS.— Ce  fait,  qu'apres  une  section  transversale  des  cordons  posterieurs 
a  Fendroit  ou  ils  prennent  le  nom  de  corps  restiformes,  la  surface  in- 
ferieure est  extremement  sensible  et  la  superieure  d£pourvue  de  sen- 
sibilite (1),  est  decisif  contre  la  theorie  de  M.  Longet,  parce  que,  sui- 

(1)  Voyez  pour  les  details  le  rapport  de  M.  Broca,  Gaz.  Med.,  1855,  p.  496, 
et  Memoires  de  la  Soc.  de  biologie  pour  1855,  p.  48-49,  exp.  XI,  pi.  II,  fig.  5c. 
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van  I  celle  theorie,  nous  devrions  trouver  :  1°  la  surface  mfericure  in- 
sensible ;  2°  la  surface  superieure  tres-sensible. 

Lorsque  nous  avons  fait  cette  experience,  nous  croyions,  avec  tout 
le  monde,  qu'a  l'etat  normal  les  corps  restiformes  sont  doues  d'une  sen- 
sibilite tres-vive.  Nous  nous  trompions  :  ils  ne  sont  pas  sensibles,  ou 
s'ils  le  sont,  c'est  a  un  tres-faible  degre\  Ge  sont  surtout  les  assertions 
de  M.  Longet  qui  nous  ont  trompe  a  eetegard.  Cet  auteur  declare  d'une 
maniere  tellement  positive  avoir  constate  que  les  corps  restiformes 
jouissent  d'une  exquise  sensibilite  (1),  que  nous  avions  admis  l'exac- 
titude  de  son  assertion.  Mais  en  cherchant  si  vraiment  il  y  a  dan& 
cette  partie  du  bulbe  une  extreme  sensibilite",  nous  avons  ete  profon- 
dement  surpris  de  trouver  qu'elle  est  insensible  ou  a  peine  sensible.  Si 
done  il  elait  n6cessaire,  comme  M.  Longet  l'a  cru,  qu'une  partie  fiit 
sensible  pour  etre  capable  de  transmettre  les  impressions  sensitives,  il 
y  aurait  lieu  de  con  dure  que  les  corps  restiformes  ne  transmettent  pas 
les  impressions,  puisqu'ils  ne  sont  pas  sensibles. 

9°  Ablation  ducervelet.—  11  est  tres-certain  que  les  anirnaux  qui  ont 
subi  cette  operation  sont  souventdans  un  etatd'hyperesthesie  tres-mar- 
que.  Or  si  le  cervelet  6tait  le  lieu  de  passage  d'un  tres-grand  nombrede 
fibres  sensitives,  ainsi  que  M.  Longet  a  ete  force  de  l'admettre  par  suite 
de  ce  fait  anatomique  incontestable  que  la  majorite  des  fibres  des  corps 
restiformes  se  portent  au  cervelet,  la  sensibilite  devrait  etre  notable- 
ment  diminuee  apres  fablation  de  cet  organe. 

10°  Section  transversale  des  pedonculescerebelleuxanterieurs.— 
M.  Longet  a  et6  conduit  forcement  a  imaginer  que  les  fibres  sensitives 
qui  se  portent,  suivant  lui,  des  corps  restiformes  au  cervelet,  se  ren- 
dent  de  ce  dernier  organe  au  cerveau  par  les  pedoncules  anterieurs  ou 
les  processus  cerebelii  ad  testes.  Si  cette  partie  de  la  theorie  etait  vraie, 
nous  trouverions  la  sensibilite  diminuee  dans  le  tronc  ou  les  membres, 
ou  dans  quelques-unes  de  leurs  parties,  apres  la  section  transversale 
des  processus  ad  testes.  Or  il'n'en  est  rien,  et  il  semble,  au  contraire, 
que  l'animal  soit  hyperesthetique.  11  ressortdonc  de  cette  experience 
que  ces  processus  ne  sont  pas  ce  qu'a  suppose  M.  Longet. 

11°  Section  transversale  de  la  substance  grise  centrale  de  la  moelle 


(1)  Traite  de  physiol.,  1850,  t.  II,  B.  p.  32,  et  dans  nombre  d'autres  en- 
droits,  et  entre  autres  la  page  209,  oil  l'auteur  declare  que  «  le  moindre  at- 
touchement  des  corps  restiformes  a  occasionnd  les  douleurs  les  plus  vives. » 
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epiniEre. — Nous  avons  decrit  ailleurs  (1)  des  experiences  varices,  mais 
consistant  essentiellement  dans  la  section  transversale  de  la  substance 
grise.  Nous  avons  dit  que  cette  operation  empeche  entierement  la  trans- 
mission des  impressions  sensitives  venues  des  parties  situ6es  a  une  cer- 
taine  distance  en  arriere  du  lieu  de  la  section. 

Ge  fait  est  en  opposition  complete  avec  la  thtoie  de  M.  Longet, 
puisqu'alors  les  cordons  posterieurs  n'etant  pas  altered,  la  trans- 
mission des  impressions  sensitives  devrait  continuer  a  se  faire. 
M.  Longet,  qui  n'a  pas  cherche  quelle  est  l'influence  de  la  section  des 
divers  cordons  de  la  moelle  epiniere  sur  la  sensibilite,  parce  que 
les  animaux  sur  lesquels  il  mettait  la  moelle  a  nu  dans  la  region 
lombaire  perdaient  invariablement  la  sensibilite  dans  le  train  poste- 
rieur,  par  suite,  croit-il,  de  cette  simple  exposition  de  la  moelle  a  Tac- 
tion de  I'air  (2),  M.  Louget  dit  que  la  destruction  de  la  substance  grise 
de  la  moelle,  sur  des  chiens,  «  dans  une  longueur  aussi  conside- 
rable que  possible,  a  1'aide  d'lin  stylet,  n'a  aucunement  modifie  la 
sensibilite  des  faisceaux  m^dullaires  posterieurs  (3).  »  Nous  ne  pou- 
vons  tenir  aucun  compte  de  cette  experience,  attendu  qu'il  nous  est 
impossible  de  deviner  :  1°  ce  que  1'auteur  appelle  une  etendue  aussi 
considerable  que  possible;  2°  quelle  est  la  grosseur  du  stylet  employe; 
3°  quelle  est  l'etendue  transversale  de  la  partie  de  la  substance  grise 
qui  a  ete  de"truite ;  4°  quelle  est  la  partie  des  faisceaux  posterieurs 
qui  est  rested  sensible. 

M.  Magendie  avait  deja  fait,  il  y  a  longtemps,  une  experience  analo- 
gue. Mais  lui  aussi  n'a  pas  donne,  a  cet  egard,  de  suffisants  details.  II 
dit  seulement  :  «  J'ai  plusieurs  fois  enfonce"  des  stylets  dans  presque 
toute  la  longueur  de  la  moelle,  sans  que  les  mouvements  ni  la  sensibi- 
lite" de  l'animal  me  parussent  diminu6s  (4).  »  Nous  avons  fait  une  ex- 
perience analogue  :  nous  avons  coupe  en  travers  la  moelle  6piniere  a 
la  region  lombaire  sur  des  chiens  adultes  et  de  taille  moyenne,  etnous 
avons  enfonce  un  stylet  d'argent  de  1  millim.  1/2  de  diametre  dans  la 
partie  centrale  de  la  substance  grise  du  segment  cephalique  de  la 


(t)  Gaz.  Med.,  1855,  p.  594,  et  Mem.  de  la  Soc.  de  biologie  pour  1855,  p.  73. 

(2)  Traite  d'anat.  et  de  physiol.  du  syst.  nerv.,  1843,  t.  I,  p.  276,  et 
Traitede  physiol.,  1850,  t.  II,  B.  p.  186. 

(3)  Traite  de  physiol.,  1850,  t.  II,  B.  p.  188. 

(4)  Journ.  de  physiol.  experim.,  1823,  t.  Ill,  p.  154. 
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moelle,  dans  une  etendue  de  6  a  7  centimetres.  La  sensibilile 
a  6te"  diminuee,  mais  a  un  faible  degre  seulement,  dans  les  racines 
posterieures  qui  naissent  de  la  "portion  de  moelle  dans  laquelle 
1'instrumeDt  etait  enfonce.  Dans  cette  experience  grossiere,  on  intro- 
duit  le  stylet  dans  le  canal  central  de  la  moelle  epiniere,  canal  dont 
les  parois  sont  dilatables,  ainsi  que  le  montrent  les  cas  d'hydropisie ; 
on  detruit  sans  doute  la  couche  epitheliale  qui  tapisse  ces  parois  et  en 
meme  temps  une  certaine  quantite  de  substance  grise.  Mais  quelle 
quantite  ?  G'est  ce  qu'il  n'est  pas  possible  de  savoir.  II  faut  done  lais- 
ser  de  cote"  ce  mode  d' experimentation  et  avoir  recours  aux  sections 
tranbversales  de  la  substance  grise.  Dans  ces  dernieres  experiences, 
on  sait  ce  que  Ton  fait,  ou  du  moins  1'autopsie  le  montre  d'une  maniere 
incontestable.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  r6peter  que  par  ce  dernier 
mode  de  recherche,  nous  avons  constate  et  fait  constater  par  un  tres- 
grand  nombre,  de  personnes,  que  la  section  transversale  de  la  sub- 
stance grise  centrale  et  de  la  base  des  cornes  grises  empeche  comple- 
tement  la  transmission  des  impressions  sensitives  venues  des  parties 
situees  a  une  certaine  distance  en  arriere  de  la  section. 

12°  Section  d'une  moitie  later  ale  de  la  moelle  epiniere.  —  M.  Lon- 
getadmet  (1),  avec  tousles  anatomistes  modernes,  que  le  sillon  me- 
dian posterieur  s'etend  jusqu'a  la  commissure  grise,  e'est-a-dire  que 
les  deux  cordons  posterieurs  ne  communiquent  aucunement  Fun  avec 
1'autre,  a  moins  que  ce  ne  soit  par  1'intermediaire  de  la  substance 
grise.  Eh  bien !  s'il  en  est  ainsi,  en  admettant  que  les  cordons  poste- 
rieurs sont  la  seule  voie  de  transmission  des  impressions  sensitives, 
et  que  la  substance  grise  ne  serve  en  rien  a  cette  transmission,  ainsi 
que  le  veut  la  theorie  de  M.  Longet,  nousdevons  trouver  que  la  sec- 
tion transversale  d'une  moitie  latCrale  de  la  moelle  epiniere  fait 
perdre  compl6tement  la  sensibilite  aux  parties  qui  sont  en  arriere  et 
du  cote  de  la  section.  En  est-il  ainsi?  Tout  au  contraire,  la  ou  il  de- 
vraity  avoir  de  l'anesthesie,  e'est  de  l'hypersthesie  qui  existe(2).  II 


(1)  TRAITE  D'ANAT.  ET  DE  PHYSIOL.  DU  SYST.  NERV . ,  1843,  t.  I,  p.  229. 

(2)  Voyez  a  ce  sujet  le  rapport  de  la  commission  du  prix  de  physioiogie 
experimentale,  commission  composee  de  MM.  Flourens,  Rayer,  Dumeril,  Pe- 
lonze,  Serres  et  Magendie,  in  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences, 

J 852,  t.  XXXIV,  seance  du  22  mars. 
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resulte  de  la  necessairement  que  les  impressions  sensitives  passent  par 
la  substance  grise. 

Nous  bornerons-la  notre  expose  des  principales  experiences  con- 
traires  a  la  theorie  de  M.  Longet.  Nous  pourrions  ajouter  aces  preuves 
experimentales  un  grand  nombre  d'autres  tout  aussi  decisives.  Mais  il 
est  Evident  que  nous  en  avons  rapports  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut, 
car  si  le  lecteurveut  prendre  au  hasard  l'un  quelconque  des  faitsque 
nous  venons  de  decrire  ou  de  mentionner,  et  s'il  veut  reftechir  quel- 
ques  instants  sur  la  valeur  de  ce  fait,  il  le  trouvera  suffisant  pour  de*- 
montrer  l'inexactitude  du  systeme  de  M.  Longet,  Pour  ceux  qui  de"si- 
reraient  connaitre  les  autres  preuves  experimentales  qui  existent 
contre  ce  systeme,  nous  les  renvoyons  aux  faits  qui  sont  rapport^s 
dans  un  de  nos  precedents  memoires  (1),  et  aux  faits  que  nous  rap- 
porterons  bientot  contre  la  theorie  des  physiologists  allemands  (Stilr 
ling,  Schiff  et  autres). 

En  nous  resumant  a  l'egard  des  faits  experimentaux  relatifs  a  la 
theorie  de  M.  Longet,  nous  dirons  : 

1°  Que  ce  physiologiste  ne  fonde  cette  theorie  que  sur  un  seui  fait, 
qui,  en  admettant  qu'il  soit  exact,  ne  prouve  rien  autre  chose  que 
l'existence  de  la  sensibility  dans  les  cordons  posterieurs  et  son  absence 
dans  les  autres  parties  de  la  moelle  epiniere; 

2°  Qu'il  existe  un  nombre  tres-considerable  de  faits  experimentaux 
tres-varies  prouvant  chacun  d'une  maniere  incontestable  que  la  theo- 
rie de  M.  Longet  est  erronee. 

Ainsi  il  n'y  a  aucun  fail  direct  en  faveur  de  cette  theorie,  et  il  en 
existe,  au  contraire,  un  tres-grand  nombre  qui  lui  sont  absolument 
opposes. 

§  11.  —  WAITS  CXINIQUES  COKTRE  I-A  THEORIE  BE  M  I.OiSTiFT 

Ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  reserve  qu'il  est  permis  de  tirer  des 
conclusions,  pour  la  pathologie  comme  pour  la  physiologie,  d'unexa- 
men  anatomico-pathologique  fait  nombre  d'heures  apres  la  mort,  dans 
les  cas  de  maladie  du  centre  encCphalo-rachidien.  Nous  divisons  en 


(1)  Gaz.  Med.  de  Paris,  1855,  p.  657,  et  Mem.  de  la  Soc.  de  biologie  pour 
1855,  t.  11,  2e  serie,  p.  77  ;  voyez  surtout  les  exp.  I,  II,  111,  IV,  V,  IX  et  X,  et 
.  les  fig.  2,  3,  4,  6,  7,  8  et  9  de  la  planche  h 
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deux  categories  distinctes  les  cas  d' alteration  sie'geant  dans  ce  centre 
nerveux,  suivant  le  degre"  de  validity  des  deductions  que  l'on  peut  ti- 
rer  de  cet  examen  post  mortem.  Dans  une  categorie,  nous  placons  les 
ramollissements,  les  abces,  les  hCmorrhagies  et  autres  e"panchements, 
les  changements  de  couleur,  etc.  Dans  une  autre  categorie  nous 
placons  les  blessures,  les  tumeurs  et  autres  lesions,  dont  l'etendue 
peut  etre  mesuree  d'une  maniere  assez  precise,  et  dont  l'existence, 
pendant  au  moins  un  certain  temps  avant  la  mort,  est  connue  d'une 
maniere  positive. 

Dans  les  cas  de  la  premiere  categorie,  il  est  impossible  de  savoir 
quel  etait  le  degre  de  l'alteration  pendant  la  vie,  a  l'epoque  du  dernier 
examen  des  symptomes.  En  outre,  il  est  impossible  aussi  de  con- 
naitre  quels  sont  les  changements  survenus  dans  1' alteration,  d'une 
part,  entre  Finstant  du  dernier  examen  et  le  moment  oil  la  mort  a  eu 
lieu,  et,  d'une  autre  part,  depuis  ce  dernier  moment  et  l'instant  ou 
Fautopsie  est  faite.  11  nren  est  pas  ainsi  dans  les  cas  de  la  seconde  ca- 
tegorie. Aussi  est-ce  surtout  en  Eludiant  des  faits  appartenant  a  cette 
derniere  categorie  que  nous  nous  sommes  convaincu  que  la  theoriede 
M.  Longet  rencontre  tout  autant  d' opposition  dans  les  faits  cliniques 
que  dans  les  faits  expErimentaux. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  faits  cliniques  qui  nous  ont  conduit 
a  cette  conclusion  :  on  les  trouvera  dans  le  livre  que  nous  allons  pu- 
blier  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  de  la  moelle  epiniere  et  de  la 
moelle  allongee.  Nous  croyons  cependant  devoir  indiquer,  d'une  ma- 
niere sommaire,  ce  que  sont  et  ce  que  montrent  ces  faits.  Ce  sont  des 
cas  de  lesion  des  cordons  posterieurs  de  la  moelle  epiniere,  de  la  sub- 
stance grise  de  cet  organe,  des  corps  restiformes,  du  cervelet  ou  de  la 
protuberance  annulaire.  Quant  a  ce  qu'ils  enseignent,  le  voici : 

1°  La  transmission  des  impressions  s'opere  malgre  des  lesions  plus 
ou  moins  considerables  des  cordons  posterieurs  de  la  moelle  Epi- 
niere. 

2°  Les  lesions  de  la  substance  grise  de  la  moelle  epiniere,  suivant 
leur  etendue,  empechent  plus  ou  moins  completement  la  transmission 
des  impressions  sensitives.  Limitees  a  une  moitielate"ralede  la  moelle, 
ces  lesions  empechent  la  transmission  des  impressions  sensitives  ve- 
nues de  la  moitie  du  corps  du  cote  oppose. 

3°  La  transmission  des  impressions  sensitives  s'opere  malgre  une 
lesion  notable  des  corps  restiformes. 
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4°  Les  lesions,  meme  tres-considerables,  du  cervelet,  et  plus  encore 
la  destruction  totale  ou  Fabsence  de  cet  organe,  peuvent  ne  pas  pro- 
duire  de  paralysie  de  la  sensibilite. 

5°  Les  lesions  limitees  a  une  moitie  laterale  de  la  protuberance  ou 
de  la  moelle  allongee,  quand  elles  causent  une  paralysie  de  la  sensi- 
bility la  produisent  dans  la  moitie"  du  corps  du  cote"  oppose. 

€e  dernier  fait  et  le  precedent  sont  en  opposition  formelle  avec  cette 
partie  du  sysleme  de  M.  Longet,  d'apres  laquelle  les  fibres  sensitives 
passeraient  en  majeure  partie  par  le  cervelet  et  feraient  leur  entre- 
croisement  au-dessus  ou  en  avant  de  la  protuberance,  la  ou  les  proces- 
sus cerebelli ad  testes  semblent  s'entre-croiser.  Quant  aux  autres  fails, 
ils  de"montrent  que  M.  Longet  s'est  trompe  en  affirmant  que  la  trans- 
mission des  impressions  sensitives  s'opere  exclusivement  par  les  cor- 
dons posterieurs  de  la  moelle  epiniere  et  par  les  corps  restiformes.  Ils 
montrent  aussi  que  cet  6crivain  distingue"  s'est  trompe  en  affirmant 
que  la  substance  grise  de  la  moelle  n'est  pas  un  organe  conducteur  des 
impressions  sensitives. 

§  III.          FAITS  AJVATOMIQIES    COWTBE    LA  TIIKOBIE  DB    M,  LOMfiET, 

Nousavons  deja  montre  ailleurs  (1)  que  l'anatomie  humaine,  l'ana- 
tomie  comparee  et  l'anatomie  de  structure  sont  egalement  contraires  a 
ladoctrinedeM.  Longet.  Nous  nous  borneronsaajoutericiquelques  faits 
tres-importants  a  l'egard  de  la  structure  de  la  moelle  epiniere  et  de  la 
moelle  allong£e,  faits  qui  sont  en  opposition  formelle  avec  la  theorie 
que  nous  critiquons. 

Les  coupes  transversales  de  la  moelle  epiniere,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons  vu  sur  des  preparations  faites  par  nous-meme,  et  surtout  sur 
d'admirables  preparations  faites  par  Stilling  et  J.  Lockhart  Clarke,  et 
d'apres  ce  qui  a  6te  publie  par  la  plupart  des  micrographes  qui  sesont 
occupes  recemment  de  la  structure  de  la  moelle  Epiniere,  montrent 
que  les  racines  posterieures,  d'un  cote,  envoient  des  fibres  :  1"  dans 
le  cordon  posterieur  du  cote  correspondant  et  dans  celui  du  cote  op- 
pose ;  2°  dans  le  cordon  lateral  du  cote  correspondant  et  dans  celui  du 
cole  oppose;  3°  dans  les  racines  anterieures  du  cOte  correspondant  et 
,  _—  9  

(1)  Oaz.  Med.  de  Paris,  1855,  p.  567,  et  Mem.  de  la  Soc.  de  biol.  pour  1855, 
p.  57-59. 


20 

dans  celles  du  cdt6  oppose  (1).  A  cela  il  faut  ajouter  qu'il  y  a  aussi  des 
fibres  transversales  venues  des  racines  posterieures,  qui  semblent  s'u- 
nir  aux  cellules  de  la  substance  grise. 

Les  coupes  longitudinales  de  la  moelle  epiniere  donnent  des  resul- 
tats  bien  plus  importants.  Nous  avons  vu  de  tres-belles  preparations 
de  ce  genre,  les  unes  faites  par  Stilling,  les  autres  faites  par  J.  Lock- 
hart  Clarke.  Les  preparations  que  nous  avons  faites  nous  ayant  con- 
duit a  admettre  l'exactitude  des  dessins  que  Clarke  a  publics,  et  l'exa- 
men  eomparatif  que  nous  avons  fait  des  preparations  de  cet  anatomiste 
distingue  et  de  ses  dessins,  nous  ayant  montre  que  ceux-ci  sont,  pour 
ainsi  dire,  des  portraits  tres-ressemblants,  nous  allons  indiquer,  en 
peu  de  mots,  ce  que  ces  dessins  et  ces  preparations  enseignent  a  l'egard 
de  la  marche  des  racines  posterieures  dans  la  moelle  epiniere. 

lis  montrent  (2)  que  les  fibres  des  racines  posterieures  se  divisent  en 
trois  series :  une  de  fibres  ascendantes,  une  de  fibres  deseendantes,  une 
de  fibres  transversales. 

Les  fibres  ascendantes  se  dirigent  obliquement  vers  l'encepbale.  La 
plupart  se  portent  dans  l'int^rieur  de  la  substance  grise;  les  autres 
montent  longitudinalement  avec  les  fibres  des  cordons  posterieurs. 

Les  fibres  deseendantes,  en  s'eloignant  de  l'encepbale,  se  portent 
presque  toutes  dans  Pint6rieur  de  la  substance  grise. 

Quant  aux  fibres  transversales,  nous  avons  dit  plus  haut  comment 
elles  se  comportent. 

Farmi  les  fibres  ascendantes  ou  deseendantes,  il  en  est  qui  sont 
cotnmissur&les.  Elles  passent  le  long  des  cordons  posterieurs,  allant 
des  racines  posterieures  d'une  paire  de  neifs  aux  racines  posterieures 
de  la  paire  de  nerfs  qui  est  au-dessus  et  de  celle  qui  est  au-dessous  f3). 
D'autres  fibres,  parmi  les  deseendantes,  paraissent  clairement  se  con- 
tinuer  avec  les  racines  anterieures. 

II  importede  dire  que  Clarke  n'a  6te  guide  dans  ses  recherches  sur 
la  structure  de  la  moelle  par  aucune  vue  th^orique,  et  que  lorsqu'il  de- 
couvrit,en  1853,  que  les  racines  posterieures  ou  sensitives  envoient  des 


(1)  Voyez  la  fig.  7,  pi.  Ill,  Mem.  de  la  Soc..  de  biol.  ponr  1855,  t.  Hy 
2e  serie: 

(2)  Vojez  Philosophical  transactions,  1853,  p.  347,  pi.  XXTII  et  XXIV,  et 
Mem.  de  la  Soc.  de  biol.  pour  1855,  pi.  Ill,  fig.  8  et  10. 

(3)  Voyez  la  fig.  7,  pi.  II,  in  Mem.  de  la  Soc.  de  biol.  pour  1855. 
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fibres  deseendantes  dans  la  moelle  £piniere,  il  ignorait  que  fanned  pre- 
c£dente,  j'avais  £te"  conduit,  par  certaines  experiences,  a  admettre 
fexistence  de  ces  fibres. 

Le  nombre  des  fibres  descendantes  parait  etre  inferieur  a  celui  des 
fibres  ascendantes.  Cela  montre  qu'il  faut  chereher  ailleurs  que  dans 
la  difference  de  nombre,  l'exces  de  sensibilite  que  j'ai  trouve  dans  le 
bout  caudal  compare  au  bout  c£phalique  des  cordons  posterieurs  cou- 
pes en  travers. 

M.  Longet,  suivant  en  cela  Charles  Bell,  a  soutenu  que  parmi  les 
nerfs  craniens,  ceux  qui  servent  a  la  transmission  des  impressions  sen- 
sitives naissent  des  prolongements  dans  l'encephale  des  cordons  poste- 
rieurs de  la  moelle.  Nous  avons  deja  dit  ailleurs  combien  les  belles  re- 
cherches  de  Stilling  etde  MM.  Vulpian  et  Philipeaux  sont  en  opposition 
avec  l'hypothese  soutenue  par  M.  Longet;  nous  nous  bornerons  a  dire 
ici  qu'aujourd'hui  il  n'est  plus  douteux  que  c'est  de  la  substance  grise 
de  la  moelle  allongee  que  viennent  les  nerfs  sensitifs  craniens,  et  non 
des  corps  restiformes.  Les  belles  recherches  de  R.  Wagner  et  de  quel- 
ques  autres  anatomistes  out  donne  une  complete  confirmation  a  ce 
qu'avait  avance  Stilling  a  cet  egard,  dans  ses  deux  magnifiques  ouvra- 
ges  sur  la  moelle  allongee  et  sur  la  protuberance.  Nous  sommes  heu- 
reux  d'avoir  a  ajouter  a  l'autorite  de  ces  noms  celebres  celle  d'un 
homme  si  competent  en  anatomie  microscopique  que  Koelliker  (1). 

En  resumant  ce  que  nous  venons  d'exposer  a  regard  de  la  theorie 
ou  mieux  du  systeme  de  M.  Longet,  relatif  a  la  voie  de  transmission 
des  impressions  sensitives  dans  le  centre  ence"phalo-rachidien,  nous 
dirons : 

A.  Qu'il  existe  de  nombreuses  contradictions  entre  differents  points 
de  ce  systeme,  et  aussi  entre  ce  systeme  et  des  faits  et  des  theories  que 
M.  Longet  admet  comme  vrais,  et  qu'il  est  singulier  que  ces  contra- 
dictions n'aient  pas  empeche  l'auteur  de  proposer  son  systeme  et  le  pu- 
blic de  l'admettre  (voy.  ci-dessus,  p.  8-9) ; 

B.  Que  les  faits  experimentaux  rapporles  par  M.  Longet,  en  preuve 
de  la  seule  partie  de  son  systeme  qu'il  ait  essaye  de  demontrer,  ne 
donnent  pas  et  ne  peuvent  pas  donner  les  resultals  qu'il  annonce,  ex- 
cepts peut-etre  sur  des  animaux  mourants  ; 

(t)  Voyez  les  Elements  d'histologie  humaine,  traduction  de  MM.  Beelard 
et  See,  fasc.  II,  p.  330. 
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C.  Qu'en  admettant  cependant  que  ces  experiences  aient  donn£  les 
resultats  que  M.  Longet  dit  avoir  oblenus,  ceux-ci  ne  prouvent  abso- 
lument  rien  en  faveur  du  systeme  qu'il  a  soutenu  (voy.  Memoires  de 
la  Societe  de  biologie  pour  1855,  p.  56) ; 

D.  Que  M.  Longet  lui-meme  rapporte  des  experiences  contraires  a 
son  systeme  (voy.  ci-dessus,  p.  10) ; 

E.  Que  M.  Longet  n'a  pas  fait  d' experiences  directes  pour  trouver 
la  voie  de  transmission  des  impressions  sensitives  dans  la  moelle  epi- 
niere,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  en  faire,  puisque,  ainsi  qu'il  le  declare 
formellement  lui-meme,  il  n'a  jamais  pu  mettre  la  moelle  a  nu  a  la 
region  lombaire,  sans  produire  une  paralysie  de  la  sensibilite  dans  le 
train  posterieur  (voy.  son  Traite  de  physiologie,  t.  II,  B.  1850,  p.  186) ; 

F.  Que  M.  Longet  n'a  etabli  son  systeme  que  sur  une  fausse  appa- 
rence  de  continuity  des  fibres  desracinesposterieures  avec  les  cordons 
posterieurs; 

G.  Qu'il  n'a  apporte  a  1'appui  de  ce  systeme  aucun  fait  direct  ana- 
tomique,  experimental  ou  clinique  (voy.  ci-dessus,  p.  8,  et  les  Memoires 
de  la  Societe  de  biologie  pour  1855,  p.  57); 

H.  Qu'il  existe  un  nombre  extremement  considerable  de  faits  ana- 
tomiques,  experimentaux  et  cliniques,  qui  prouvent  directement  Tin- 
exactitude  de  ce  systeme,  et  que  ces  faits  sont  tellement  en  opposition 
avec  ce  systeme  que  chacun  d'eux  (au  moins  parmi  les  faits  experi- 
mentaux et  les  faits  cliniques)  suffirait  a  lui  seul  pour  prouver  Fin- 
exactitude  du  systeme  (voy.  ci-dessus,  p.  10-21); 

J.  Que  non-seulement  le  systeme,  dans  son  ensemble,  est  essentiel- 
lement  contraire  aux  faits,  mais  qu'il  en  est  de  meme  pour  chacun 
de  ses  details ; 

C'est  ainsi  que  :  1°  II  n'est  pas  vrai  que  toules  les  fibres  des  nerfs 
rachidiens  qui  transmettent  des  impressions  sensitives  penetrent  avec 
les  racines  posterieures  dans  les  cordons  posterieurs  (voy.  ci-dessus, 
p.  19-21) ; 

2°  II  n'est  pas  vrai  que  les  fibres  servant  a  la  transmission  des  im- 
pressions sensitives,  et  qui  ont  pen6"tre  dans  les  cordons  posterieurs, 
se  portent  a Tencephale  dans  ces  cordons  (voy.  ci-dessus,  p.  10,  11, 12, 
13,16); 

3°  II  n'est  pas  vrai  que  la  transmission  des  impressions  sensitives 
s'opere  exclusivement  le  long  des  cordons  posterieurs  et  des  corps  res- 
tiformes  (voy.  ci-dessus,  p.  10-17); 
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4°  II  n'est  pas  vrai  que  les  fibres  des  ratines  posterieures  servant  a 
la  transmission  des  impressions  sensitives  passent  en  majority  a  travers 
le  cervelet  (voy.  ci-dessus,  p.  14  et  19); 

5°  II  n'est  pas  vrai  que  ces  fibres  sortent  du  cervelet  par  les  proces- 
sus cerebelli  ad  testes  (voy.  ci-dessus,  p.  14); 

6°  II  n'est  pas  vrai  que  ces  fibres  s'entre-croisent  la  ou  quelques 
anatomistes  croient  que  les  processus  cerebelli  ad  testes  s'entre- 
croisent  (voy.  ci-dessus,  p.  12  et  16); 

7°  II  n'est  pas  vrai  que  la  moelle  allonges  n'ait  pas  uue  action  croi- 
s6e  pour  la  sensibilite  (Voy.  ci-dessus,  p.  21,  et  notre  Memoire  sur  la 

TRANSMISSION  CROISEE,  in  GAZETTE  HEBDOMADAIRE  DE  MEDECINE,  etc., 

1855,  nos  31  et  36); 

8°  II  n'est  pas  vrai  que  les  nerfs  craniens  sensitifs  naissent  des  pro- 
longements  des  cordons  posterieurs  dans  l'encephale,  c'est-a-dire  des 
corps  restiformes  (voy.  ci-dessus,  p.  21) ; 

9°  II  n'est  pas  vrai  que  la  transmission  des  impressions  sensitives  ne 
puisse  s'operer  que  par  des  parties  sensibles  (voy.  ci-dessus,  p.  10-17) ; 

10"  Enfin,  il  n'est  pas  vrai  que  la  substance  grise  soit  incapable  de 
transmettre  les  impressions  sensitives  (voy.  ci-dessus,  p.  12-16). 


FIN. 


